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1. INTRODUCTION  
 
La marque de féminin en i dont il est ici question n’est évidemment une découverte pour personne, 

mais il se trouve que bien peu d’attention se porte sur elle. Une raison paradoxale de ce désintérêt est son 
omniprésence : elle apparaît dans toutes les langues sémitiques, les plus anciennes et les plus modernes. 
Elle n’est l’innovation d’aucune branche de la famille et semble bien être « de fondation ». On pourrait 
donc penser qu’elle est de nature à intéresser un observateur qui se place dans la perspective de la 
comparaison chamito-sémitique, plutôt que celui qui examine le sémitique de près. 

Certes, mais avant tout approfondissement diachronique, il faut d’abord examiner les faits avec 
précision en sémitique.  

Dans la plupart des branches on voit cette marque -i de féminin : 
- dans les états anciens, attestée (ou facilement reconstruite),  
- et, dans les états récents, soit attestée encore, soit perdue partiellement ou totalement.  
Lorsqu’elle est ainsi perdue, comme dans les formes récentes de l’hébreu et de l’araméen, la 

comparaison avec les formes anciennes permet la restitution, mais celle-ci serait possible même sans 
connaître les états anciens. 

Curieusement, dans la seule branche du sémitique pour laquelle nous ne disposons d’aucune 
profondeur historique, la branche dite sudarabique moderne, nous découvrons que ce féminin en i a connu 
un développement original. Plus précisément, un développement original dans une partie seulement du 
sudarabique moderne, le sudarabique moderne oriental, celui qui regroupe le jibbali et le socotri.  

Incidemment, cette innovation partagée par ces deux langues (il y en a d’autres, comme la bien 
connue perte des préformantes t- de l’inaccompli2) fournit une importante isoglosse pour comprendre la 
structure phylogénétique de la famille sudarabique moderne, et la recherche de l’innovation en question 
dans le hobyot doit permettre de clarifier la position de cette langue encore trop mal connue.  

Ce développement consiste en ce que cette marque i, qui affecte en général en sémitique les 
démonstratifs et pronoms personnels, ainsi que les verbes, affecte en outre en sudarabique moderne 
oriental les noms, ou, plus exactement, comme on le verra, certains adjectifs.  

Avant d’en venir à cette originalité du sudarabique moderne oriental, il n’est pas inutile de rappeler, 
 

1.Abréviations : LS = Lexique Soqoṭri... (Leslau 1938) ; ML = Mehri Lexicon (Johnstone 1987) ; Qatlal = „Die Formen qátlal 
und qátlil  in der Soqoṭri-Sprache“ (Müller 1909).  

2.Voir Johnstone (1968, 1980) et Testen (1992). 
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très rapidement, quelles sont les traces de ce morphème i en sémitique, et même, comme on va le voir, en 
chamito-sémitique.  

 
2.  TRACES EN SEMITIQUE DU FEMININ EN -i 
 
2.1. pronoms 
 
Il est facile de montrer que les pronoms personnels de 2e et 3e personnes en sémitique présentent 

pour le genre, au singulier, deux alternances vocaliques :  
- à la 2e personne a/i  
- à la 3e personne u/i (ou w/y) 
Évidemment, les choses sont plus complexes que cette formulation trop simple, mais ce qui apparaît 

nettement, c’est que le masculin est non-marqué dans les deux cas ; le féminin est marqué, la marque étant 
une voyelle i et/ou une consonne y. 

Chercher à identifier la nature phonétique de cette marque plus précisément implique qu’on cherche 
à reconstruire un morphème qui s’est associé, amalgamé, dans la morphogenèse, avec les pronoms 
personnels non-marqués. Ce n’est pas ici mon objectif.  

Rappelons simplement, par exemple, comment on peut reconstruire les pronoms personnels de 3e 
personne du singulier, ou plutôt donnons deux exemples de telles reconstructions : 

 
3e

 PERS. SING. 
Brockelmann (1908), puis Bergsträsser (1928) : *hūɔa / huwa, *šīɔa / šiya3  
Plus récemment, une proposition telle que : *šū, *šī a retenu l’attention.4 
 
Il est clair que les diverses reconstructions sont au moins d’accord sur l’opposition vocalique.  
 
2.2. verbes 
 
Dans la morphogenèse des verbes sémitiques, une marque i de féminin intervient différemment 

dans les conjugaisons suffixale et préfixale. 
Dans la conjugaison suffixale, c’est une forme de pronom (ti) qui est à l’origine du suffixe 

personnel, et ce pronom (à la 2e personne du sg. f.) apporte sa marque i à la forme verbale. 
Mais dans la conjugaison préfixale, le -i final doit être considéré soit comme un pronom à lui tout 

seul (2e personne du sg. f.) soit, plutôt, comme une marque de genre suffixée à la forme nominale qui est à 
la base morphogénétique du verbe, ce qui renvoie à une phase antérieure l’identification catégorielle de 
cette marque.  

L’akkadien et le guèze sont pris ici comme exemples des langues sémitiques attestées. 

 
3. N.B. : Ici, comme dans la suite, une simple virgule sépare un masculin et le féminin correspondant.  
4. La présence d’une consonne palatale au féminin seulement dans la première reconstruction permet, au moins pour les 

formes à voyelle brève, de concevoir que le -i soit secondaire par rapport à l’opposition consonantique, conditionné par š-. Ce 
n’est pas le cas dans la seconde reconstruction.  
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2.3. akkadien  
 
PRONOMS 

 
 NOMINATIF ACCUSATIF DATIF GENITIF 

2m atta kâta kâši(m)  
  -ka -ku(m) -ka 

2f atti kâti kâši(m)  
  -ki -ki(m) -ki 

3m šû šuâti šuâšim  
  -šu -šu(m) -šu 

3f šî šiâti šiâšim  
  -ši -ši(m) -ša 

 
VERBES   (2e personne sg. : m., f.) 
accompli  taprus,   taprusī  
inaccompli  taparras,  taparrasī 
impératif  purus,   pursī 
permansif  parsāta,   parsāti  
 
2.4. guèze 
 
PRONOMS  
2e personne du singulier  m. ɔanta    f. ɔantī   

[suffixes :  m. -ka    f. -kī ] 
3e personne  du singulier  m. wəɔətū   f. yəɔətī  
 
VERBES   (2e personne sg. : m., f.) 
accompli   qabarka,   qabarkī 
inaccompli   təqabbər,  təqabbərī 
jussif    təqbər,   təqbərī 
impératif  qəbər,   qəbərī 
 
2.5. 
 
On pourrait bien sûr convoquer ici toutes les langues sémitiques, et montrer les particularités de 

celles qui, comme dit plus haut, ont perdu, plus ou moins, les traces de cette marque :  
Les cas les plus simples sont ceux de l’hébreu et de l’araméen, qui opposent, pour la 2e personne du 

singulier, à un masculin qaṭalta un féminin qaṭalt. 
Dans tous les cas où le i attendu manque, il est facile de montrer qu’il a été présent dans une phase 

antérieure et que sa disparition s’explique soit par des circonstances phonétiques (ainsi pour l’hébreu et 
l’araméen cités ci-dessus), soit par une neutralisation sémantique (par exemple dans des dialectes arabes 
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tunisiens qui ont ɔənti pour les deux genres, ou dans l’araméen d’Urmia en ɔənt), soit, dans les cas verbaux 
extrêmes, par le renouvellement profond du système (néo-araméen).  

D’autres traces du morphème étudié peuvent être découvertes.  
Ainsi dans les démonstratifs marqués en genre (autres que ceux qui sont dans le système des 

pronoms à la 3e personne) : par exemple l’arabe hādā, hādihi, ainsi que dālika, tilka et aussi le guèze 
zəntū, zattī, etc.  

Et encore, une série de faits mineurs, dans diverses langues, comme :  
 
GUEZE 

5 
“un”   ɔaḥadū     “une”   ɔaḥattī  
“deux”   kələɔētū     “deux” (f.)  kələɔēttī 
 
Enfin, et surtout, le sudarabique moderne s’inscrit dans cette description générale, mais son cas sera 

examiné à part ultérieurement.  
De cet ensemble de faits, on remarque que les uns sont isolés – ils portent sur les pronoms de 3e 

personne, sur les démonstratifs, sur certains nombres –, et les autres constituent un groupe massif et 
structuré – ils portent sur la 2e personne du singulier du féminin. Un troisième groupe apparaîtra en 
sudarabique moderne. 

 
3.  TRACES EN CHAMITO -SEMITIQUE DU FEMININ EN -i 
 
Très brièvement, précisément avant de nous concentrer sur le sudarabique moderne, jetons un 

regard sur des faits chamito-sémitiques, sans trop insister au-delà des généralités.  
 
3.1 bédja6 
 
Tous les verbes, quel que soit le type de conjugaison, l’aspect, le mode (l’impératif en particulier) 

opposent les 2es personnes du singulier masculin/féminin par, et seulement par, -a / -i. 
 
3.2. égyptien  
 
Suffixe de possession et de conjugaison :  1e pers.   -j  

2e pers.  m.  -k   f. -č  
3e pers.  m.  -f   f.  -s 

Dans lequel, manifestement, -č < -k-i 
 
 
 
 

 
5. On verra plus loin, en 4.3., une particularité du sudarabique moderne pour « cinq » et « un, une ». 
6. Cohen (1988:275). 
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3.3. tchadique7 
Bases pronominales employées à l’aoriste et/ou au subjonctif (sauf exceptions indiquées) ; tons non 

représentés. 
 
SG. 1 2m. 2f. 3m. 3f. PL. 1excl. 2.       3. 

Hausa  n(a) ka ki ya ta  mu ku    su 
Angas  ŋa γa yi   -nyi-  mu wu    mwa 
Sura  an γa yi ri ra  mu wu      mɔ 
Ron-Daffo yi ha ši a ti  na hu     si 
Ron-Kulere ni ya ki ši ti  ni ku    si 
Dera  na ka ši (ni)     (to)possessif mu ku    wu 
Karekare na ka ci sa ta  mu ku    su 
Margi  -y- -g- -g- - � - - � -  -ɔy- -ɲ-    -nd- 
Musgu mu- ku- ku- a- ta-  mi- ki-    ε- 
Logone u- gə- gə- a- Də-  mə- nə-    i- 
Mubi  ni ka ki (-gu)     (-gi) prétérit aŋ kaŋ    ke 

 
On remarque immédiatement que la colonne de la 2e personne du féminin se caractérise par la 

voyelle finale -i, à la seule exception des trois langues où le genre n’est pas marqué sur cet élément.  
 
3.4. 
 
Les spécialistes de couchitique trouveront çà et là, au-delà des faits très importants indiqués pour le 

bédja, de quoi nourrir cet inventaire. Quant au berbère, il ne semble pas s’y présenter de faits qu’on puisse 
faire facilement entrer dans le cadre de cette étude.  

 
4.  LES DEVELOPPEMENTS EN SUDARABIQUE MODERNE (ORIENTAL ) 
 
D’abord, examinons brièvement les pronoms : 
 
4.1. démonstratifs et pronoms 
 
Comme dans le reste du sémitique, les pronoms (et adjectifs) démonstratifs en d sont marqués en 

genre, avec la marque i pour le féminin. Ainsi : 
jibbali : dέnu, dínu  
mehri : dōməh, dīməh, etc.  
Notons qu’en socotri, au masculin deh ou dih s’oppose un féminin diš < diki. 
 
Curieusement, le jibbali a réduit, dans certaines formes, l’opposition de timbre en simple opposition 

d’aperture dans les démonstratifs à voyelle vélaire :  
 dɔ́hun, dóhun et dɔ́kun, dúkun  

 
7. Jungraithmayr (1981:402). 
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Le pronom indépendant de 2e personne du féminin singulier est à voyelle palatale fermée :  
jibbali : hεt, hit  
socotri : ɔεh, ɔeh. On reconstruit un -t derrière le -h socotri, par analogie avec t# > h# de la 

morphologie nominale et verbale. 
Quant au pronom suffixe de 2e personne, il est à base -k et présente une palatalisation au féminin (-š 

< *-ki ). 
Une particularité intéressante vient de la façon différente dont le socotri et le jibbali « contournent » 

le fait que -š est une des formes du pronom de 3e personne du masculin.  
En socotri, le -š de 3m se distingue du -š de 2f : ce dernier n’a pas l’action palatalisante que le 

premier a sur la voyelle précédente : ex. hεk “à toi (m.)”, hεš “à toi (f.)”, hiš ou hivn “à lui”.8  
En jibbali, c’est le contraire, mais un phonème particulier (en jibbali central) est présent : ex. hek “à 

toi (m.)”, his̃ “à toi (f.)”, heš “à lui”. 
Le mehri n’est pas concerné : la 3e personne du masculin est en -h. 

 
4.2. verbes 
 
On peut présenter simplement les choses, selon la reconstruction de David Cohen (1972, 1974, 

1984), à laquelle j’adhère : 
 
INACCOMPLI 
mehri  
2m  tərōkəz < * tirúkz   < *tirúkzu < *tirkzu  < *tirkuzu 
2f  tərēkəz < *tirékz   < *tirékzi < *tirkzi  < *tirkuzi 
jibbali 
2m  trɔ́kəz  
2f  tríkəz   
socotri 
Pour le socotri, on remarquera que le contraste vocalique qui nous intéresse ne porte pas sur la 

même syllabe : 
 ACCOMPLI      INACCOMPLI          SUBJONCTIF 
2m ktɔb-k tkṓtəb tə-ktέb 
2f ktɔb-š tkṓtib tə-ktíb 
 
Mais ce n’est pas encore cela que je voudrais présenter, car c’est sur les noms que je voudrais attirer 

l’attention. 
Cependant, j’ai indiqué au début de cet article que le sudarabique moderne oriental se caractérise –

 entre autres isoglosses – par une conjugaison particulière (sans marque personnelle t-) affectant certains 
verbes. Or, parmi ces verbes il y a les quadrilitères,9 et c’est précisément de quadrilitères qu’il sera 
question pour les noms étudiés ci-dessous.  

 

8. Le pronom de 3e pers. masc. sing. a 3 variantes : -š, -h et -vn (‘y+h’, approximante palatale murmurée). 
9. Les autres verbes concernés sont les verbes aux formes II-III, H, et les verbes à la forme passive.  
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Prenons par exemple le verbe « bégayer » du socotri :  
PERSONNE  PRONOM  ACCOMPLI  INACCOMPLI SUBJONCTIF 
SING. 1.   hoh  ɔétɔɔt-k   ə-ɔétɔet  lə-ɔέtɔεt 
  2m.  ɔeh  ɔétɔɔt-k   ɔétɔet  lə-ɔέtɔεt 
  2f.  ɔih  ɔétɔɔt-š   ɔítɔit   lə-ɔέtɔit 
  3m.  cheh ɔétɔet   i-ɔέtɔεt  le-ɔέt ɔεt 
 
REMARQUE. À la 2e personne, au masculin et au féminin, à l’inaccompli, la marque personnelle t- 

est bien absente. Elle l’est aussi au subjonctif, mais comme, lorsqu’elle est présente, elle assimile le l- (par 
ex., forme citée ci-dessus, təktέb < l-təktέb), lorsqu’elle est absente on voit “réapparaître” le l- du 
subjonctif. Pour simplifier : l-+t- = t-, l-+ ɔə- = lə-, l-+yə/i- = le-. 

 
Ainsi, « tu bégaies » se dit : ɔétɔet ou ɔítɔit, selon le genre. Il ne reste, de la morphogenèse de ces 

formes verbales, que la base nominale, avec, au féminin, l’amalgame de la marque de genre. 
On pourrait croire qu’alors on est en présence d’une des formes d’adjectif dont la présentation va 

suivre, tel que šéźrhεr, šéźrhir  « brun foncé ». En réalité, ce n’est pas le cas, puisque l’adjectif « bègue » 
est attesté avec des formes différentes de celles-là, mais présentant, comme prévisible – mais non 
nécessaire –, la variation vocalique qui nous occupe : masculin ɔétɔεt, féminin ɔétɔet “bègue”.  

 
4.3. noms 
 
Ce n’est pas non plus les particularités de deux noms de nombre qui vont nous arrêter, bien qu’elles 

aient sans doute à être prises en considération dans le cadre d’un examen global. 
 
mehri  ṭād, ṭayt,      jibbali  ṭad, ṭit   “un, une” 
mehri  xəmmóh, xáymεh,    jibbali  xɔ̃š, xĩš  “cinq” 
 
Nous arrivons ici aux faits les plus intéressants : le développement original dans une partie 

seulement du sudarabique moderne, le sudarabique moderne oriental, jibbali et socotri. 
L’expression “développement original” ne signifie pas que j’affirme que ce phénomène s’est 

produit seulement là. Simplement, les éléments manquent pour affirmer que le sudarabique moderne 
occidental (mehri et langues voisines) – ou même le sémitique dans son ensemble ! – a connu puis perdu 
ce phénomène. Comme indiqué plus haut, la conjugaison suffixale du sémitique présente – à la deuxième 
personne seulement – l’incorporation de -i à la base lexicale nominale, ce qui exactement ce dont nous 
traitons ici.  

Le premier exemple que je choisis est le seul pour lequel le mot concerné apparaît dans les deux 
langues (il y en a d’autres mais les données ne sont pas complètes) 

Il s’agit d’un adjectif de couleur (d’ailleurs de sens assez différent) 
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m.sg., f.sg.  / m.pl., f.pl. 10 

jibbali :   šəźrɔ́r, šəźrér  / šəźərrún, šəźərrúntə  “jaune” 
socotri :  šéźrhεr, šéźrhir  / šəźrérhɔn, šəźā́rhir   “brun foncé” (chèvres)11  
 
Pour le singulier, on peut reconstruire : masculin *šiźrā́r, féminin *šiźrā́r-i  ; l’évolution phonétique 

a fait disparaître la voyelle finale du féminin à un moment où le timbre de la voyelle précédente avait été 
modifié, contaminé par le i. 

On peut imaginer quelque chose comme : 
*šiźrā́r-i  > *šeźrḗr-i  > *šeźrḗr (à partir de quoi les lois phonétiques propres aux deux langues ont 

produit les formes relevées – noter bien sûr le h parasite du socotri). 
Pour ce qui est du socotri, il est intéressant de comparer cette reconstruction aux faits qui 

s’observent dans la suffixation d’un autre -i, celui du duel. En effet, le duel de šéźrhεr est šeźrḗri ,12 c’est-
à-dire exactement la forme reconstruite en deuxième position dans la séquence ci-dessus. C’est que, dans 
ce cas, la suffixation du -i (probablement long : -ī ) fixe l’accent sur la voyelle ē et l’empêche de remonter 
vers le début du mot. Ainsi, la voyelle longue et accentuée demeure et il ne se produit pas la dislocation 
qui est à l’origine du h parasite : šeźrḗri  ne présente pas de h parasite.  

On remarque immédiatement que l’évolution phonétique est très proche de ce qui s’est passé à la 2e 
personne de l’inaccompli des verbes en sudarabique moderne (dans son ensemble), produisant le contraste 
des formes déjà citées (m., f.) : 

jibbali  trɔ́kəz, tríkəz   
socotri  tkṓtəb, tkṓtib 
 
Pour le pluriel, le masculin présente le suffixe *-ān et le féminin présente une différence très 

importante : le jibbali šəźərrúntə comporte un suffixe -tə apposé au masculin pluriel, tandis que le socotri 
utilise le schème des pluriels de quadrilitères : facālīl 

Pour le jibbali, on comparera avec un adjectif plus “normal” : 
tacbún, tacbúnt / tacbínín, tacbíníntə “fatigué”  
(* tacbān,+ -at / tacbān-īn, + -tə) 

 
J’ai fait l’inventaire de tous les féminins apophoniques, comme on peut peut-être les appeler, dans 

les deux langues (je rappelle qu’il n’y a aucune trace du phénomène dans les autres). 
 
4.3.1. jibbali 
 
Pour le jibbali, cela a consisté à dépouiller les travaux de Johnstone (les autres sources ignorent le 

 
10. C’est ainsi que se présente ici la variation morphologique en genre et nombre du sudarabique moderne : masculin (, 

féminin) et singulier ((/ duel) / pluriel). 
11. Cette traduction est très insuffisante. Elle résume une longue glose, des discussions illustrées d’exemples. Le système de 

désignation des pelages d’animaux selon des critères visuels est très riche et complexe, et s’intègre dans un système descriptif plus 
large. Pour les autres termes du présent corpus, j’ai simplifié à l’extrême en disant :  “couleur de pelage d’animal”. 

12. Dans certains dialectes j’ai entendu des réalisations apocopées telles que mokšēm pour mokšēmi, duel de mókšam 
“garçon”. 
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phénomène), surtout le Jibbali Lexicon. Sur 102 noms (adjectifs) de ce glossaire présentant une variation 
liée au genre, 12 ont un féminin apophonique, ce qui est une proportion importante. En voici la liste: 

 

MASCULIN 

. 
FÉMININ 

. 
MASCULIN PL. FÉMININ PL.  

1. bɔ́lcɔ́ṯ balcáyṯ  bɔlcɔ ́ ṯ non obtenu incapable de bien parler13 

2. bər§ɔ́§ bər§é§ bər§ɔ́§ gər§ɔ́§tə nu (enfant), chauve14 

3. fεrfɔ́r fεrfér fərfɔ́r fərfɔ́rtə qui se hâte 

4. ḥa§bɔ́b ḥa§béb ḥɔ§əbbún ḥa§əbbétə habile, vif15 

5. §ɔfrɔ́r §əfrér §ɔ́frɔ́r §əfərúntə jaune 

6. §ahbɔ́b §ahbéb §ahəbbún §ahəbbúntə brun clair 

7. §əblɔ́l §əblél §ōllún §əbəllúntə pur 

8. šḥamúm šḥamím šḥammún šḥammúntə basané16 

9. šəźrɔ́r šəźrér šəźərrún šəźərrúntə jaune17 

10. xɔbgɔ́g xabgég   qui a les pieds tournés vers 
l’extérieur 

11. xɔbxɔ́b xabxéb   négligent, gauche 

12. xɔzgɔ́g xazgég xazəggún xazəggúntə très/trop fin (tissu) 

 
On remarque immédiatement la nature sémantique particulière de la plupart de ces qualificatifs : la 

couleur, la particularité (défaut) physique de l’homme (ou de l’animal). Exceptions notables : les n° 3 et n° 
4 ne sont pas des défauts (a priori) et le n° 12 s’applique à un objet sans vie. 

4.3.2. socotri 
 
4.3.2.2. corpus 
 
Pour le socotri, j’ai aussi dépouillé les travaux de Johnstone, et surtout ceux de l’Expédition 

sudarabique de l’Académie des Sciences de Vienne, c’est-à-dire de David Heinrich Müller. Ceux de 

 
13. Autre sens de la racine : rouler dans le sable. 
14. Mehri : bərē§, bər§áyt / bərwō§, bərwá§tən “nu” ; noter l’importante différence, mais aussi, au pluriel, la forte analogie de 

forme. Au masculin singulier, on peut normalement reconstruire bərē§ < *bara§ ou < *ɔabra§. 
15. Mehri : ḥə§bēb id. ; ənḥə§ībūb (jibbali ənḥa§béb) “devenir habile”. On peut normalement reconstruire ḥə§bēb < *ḥa§bab. 

De même, ci-dessous, pour ṣahbɔ ́b et mehri ṣahwēw. Quant à la forme dérivée N-, rappelons qu’elle n’est utilisée (à part une ou 
deux exceptions) en sudarabique moderne que pour des racines quadrilitères. 

16. Le verbe d’état dérivé est enšḥamím. 
17. Comme indiqué plus haut, socotri : šéźrhεr, šéźrhir / šəźrérhɔn, šəźā́rhir  “brun foncé (chèvres)” .  
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Naumkin et Porkhomovski n’ont apporté que des confirmations. Dans mes enquêtes sur le terrain à 
Socotra, j’ai prêté une attention particulière au phénomène, et j’ai pu relever de nombreux items. 

Le total représente une liste de plus de 120 termes (plus une dizaine d’items incomplets). 
 
Hommage doit être rendu à David Heinrich Müller, qui avait identifié le phénomène, et qui y avait 

consacré un article18 : “Die Formen qátlal und qátlil  in der Soqoṭri-Sprache”, dans le Florilegium 
Melchior de Vogüé en 1909. Il avait obtenu de son informateur (qu’il avait fait venir à Vienne) 109 items à 
féminin apophonique d’où le titre de l’article : qátlal und qátlil. 19 Si l’on compare ces noms à ceux du 
même type qui figurent dans l’imposant corpus relevé par le même Müller, auprès du même informateur et 
de quelques autres, on est frappé par la discordance entre la relative rareté dans le corpus et cette richesse 
de l’article. L’idée peut venir que le maître viennois ait exercé sur son collaborateur une amicale pression 
à laquelle l’amicale réponse consistait à fournir toujours plus de qátlal-s. L’enquête linguistique de terrain, 
même – et surtout – dans sa variante où “le terrain se déplace vers le chercheur” expose toujours à ce 
risque.20 Müller en était certainement conscient, et je suis convaincu que le mécanisme de formation des 
noms en qátlal qui se révèle avait un rendement modeste dans le discours ordinaire, mais ne demandait 
qu’à être activé de façon soutenue pour avoir un meilleur rendement. Les exemples de cet état de choses 
ne manqueraient pas, dans n’importe quelle langue. L’essentiel est que la réalité morphologique existe 
bien, ce qui est le cas dans l’inventaire que nous allons examiner.  

Cet article, comme l’ensemble des travaux de Müller (avec les éclaircissements ultérieurs de Bittner 
(1913-1918, 1919), a été intégré dans le Lexique Soqoṭri  de Wolf Leslau (1938). 

Cependant une partie de mon travail a consisté à corriger les notices du Lexique Soqoṭri (désormais, 
LS) : curieusement, il y a, pour cet article, de très nombreuses erreurs de traduction de l’allemand par 
Leslau, ce qui ne retire rien à l’immense valeur du LS, mais ce qui oblige celui qui s’intéresse à la question 
à regarder l’article original de Müller.21 

Pour donner une idée : 
LS 51 ɔgš : šégeš, šégiš “qui reçoit un choc” corriger en “qui se cogne la tête”  
Qatlal 6 : [den Kopf anstossend, dāɔiman yaduqqu raɔsahu, ɔégoš den Kopf anstossen] 
 
LS 65 ɔmt : šéɔmat, šéɔmit “unilatéral” corriger en “bancal, qui penche d’un côté, partial” 
Qatlal 6 : [einseitig : “mal équilibré”, ɔamt “côté”, comparer arabe ɔajnab, de janb] ; index : “qui 

penche d’un côté”  
 
LS 274 nqs : šínqas, šínqes “cure-dents” corriger en “qui se cure les dents” ou “l’homme au cure-

dents”. 
Qatlal 7 [Zahnstocherer ; néqas Dorn herausziehen, Geschwür öffnen [re]tirer une épine, percer un 

abcès [ulcère]] ; jibbali nḳɔś “retirer une épine” (sifflante autre) 
etc… 

 
18. Désormais cité : Qatlal. 
19. Soit dit en passant, le titre aurait dû être « qítlal und qítlil » car il n’y a jamais de forme en á sauf au contact d’une 

laryngale ou pharyngale ou emphatique.. 
20. On peut penser aussi aux innombrables verbes au conditionnel en jibbali recueillis par Johnstone à Londres. 
21. Ou à faire confiance aux corrections apportées dans le présent article. 
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4.3.2.2. inventaire  
 
L’ensemble de ces mots socotri, tous des qualificatifs (sauf la chèvre ensauvagée) s’organise 

morphologiquement en plusieurs groupes. Ils sont présentés ici dans l’ordre alphabétique de l’hébreu, 
comme dans LS. 

Pour alléger la présentation, les variations dialectales et celles liées au style de notation des 
enquêteurs sont un peu simplifiées.  

La graphie simple de Leslau / Müller est normalement conservée. On identifiera facilement par 
contraste (par ex. q ~ ḳ)) les mots notés selon la transcription plus détaillée que j’utilise dans mes 
enquêtes, ou selon celle, très proche, de Johnstone. 

 
I.    AVEC š- (27 items) 

 
1. ɔgš šégeš, šégiš “qui se cogne la tête” ; verbe ɔégoš  
2. ɔdk šéɔdak, šéɔdek “qui soupire” ; verbe ɔédok  
3. ɔdq šéɔdaq, šéɔdeq “lourd” ; verbe ɔédaq 
4. ɔkd (< wkd) šéɔked, šíɔkid “effrayant” ; verbe ɔékod “avoir peur” 
5. ɔkl šáɔkal, šáɔkel “plaisantin” [remarquer la voyelle a] 
6. ɔmt šéɔmat, šéɔmit “bancal” ; ɔamt “côté”, comparer arabe ɔajnab, de janb 
7. ɔqf (< wqf) šéɔqaf, šéɔqef  ”muet, silencieux, taciturne” ; verbe ɔéqaf 22  
8. ɔrṭ šéɔraṭ, šéɔreṭ “pourvu d’un bandage” ; verbe ɔéraṭ “rebouter” 
9. ɔrt (< wrt) šéɔret, šéɔrit  “héritier” ; verbe ɔeret  
10. ɔtr šéɔter, šéɔtir  “qui s’approche” ; verbe ɔetor “être près” 
11. gbb šígbab, šígbib “qui nage” ; verbe geb, et ‘factitif ’  ígbib  
12. ghḥ šíghaḥ, šígheḥ “qui marche courbé” ; verbe gehaḥ 
13. gcr šígḥar, šígḥer “qui feint la maladie” ; verbe gócor “tomber malade”23  
14. dfy šídfe, šídfi “sourd” ; verbe défe  
15. ṭny šíṭna, šíṭni “qui a le ventre tendu en avant et le dos rentré” ; verbe iṭne  
16. ṭqc šíṭqaḥ, šíṭqeḥ “qui regarde vers le haut” ; v. íṭqaḥ ; mšiṭáqeḥ “qui regarde vers le haut”24 
17. lgg šálgeg, šálgig “qui marche de côté” ; verbe leg [remarquer la voyelle a] 
18. mḥl šámḥal, šámḥil “long” [remarquer la voyelle a] 
19. m§§ ším§a§, ším§i§ “qui suce” ; verbe me§ 
20. nṭṭ šínṭaṭ, šínṭeṭ “tremblant” ; verbe neṭ 25  
21. nḳḥ šínqaḥ, šínqeḥ “qui craque (en bougeant les mains, les pieds)” ; verbe náqaḥ  
22. nqs šínqas, šínqes “qui se cure les dents” ; verbe néqas “retirer une épine, percer un abcès”  
23. ġbb šácbab, šácbib “qui fait des excréments” ; verbe ceb 
24. źlc šéźlaḥ, šéźleḥ “qui a les côtes grosses, longues” 26 

 
22. Cf. jibbali eḳfún, verbe óḳəf. 
23. Ailleurs en sudarabique moderne : “tomber”. 

24. Jibbali eṭḳác “regarder”, ṭəḳcún “qui scrute toujours”. 
25. Jibbali nəṭṭún. 
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25. qyɔ šéqiɔa, šéqiɔe “qui vomit” ; verbe qéɔ  
26. qrf šíqref, šíqrif “qui a les épaules élevées” ; miqrífoh omoplate 
27. rqs šírqas, šírqis “qui a une fracture réduite”  
 

II.   AVEC š- ET h PARASITE (4 items) 
 

28. ɔgd šíghad, šíghid “qui a un regard fixe” ; verbe ɔégod  
29. ɔzm (< wzm) šéɔzhem, šéɔzhim “emprunteur” ; verbe ɔézom “prêter” 
30. bdm šíbdeham, šíbdehim “qui se tait” ; verbe bédom “fermer la bouche” 
31. gwy šíguha, šíguhe “fugitif” ; verbe guèze gwayya “fuir”  
32. cgl šácgehel, šácgehil “qui se dépêche” = cégehel, cigéleh  

  
III.   AVEC -C3 

2 (38 items)  
  

33. ɔdf ² ɔídfef, ɔídfif  “qui saisit” 
34. ɔrb² ɔérbeb, ɔérbib “dont le ventre a des rayures blanches” ; racine rbb “aine” ?  
35. ɔšr² ɔíšrer, ɔíšrir “qui suit” ; verbe išor = ihor ; voir aussi  ci-dessous, n° 123, šírher 
36. bzg² bézgεg, bézgeg / bezgéghɔn, bezōgig “en mauvais état” 
37. drk² dérkεk, dérkek / derkέkhɔn, derōkik couleur de pelage d’animal 
38. zkn² zə́knan, zə́knin / zəknáni, zəkníni / zə́knɔn, zəkɔ́nhin “gras” 
39. ḥbd² ḥábdad, ḥábdid “mouton blanc” 
40. ḥbš² ḥábšεš, ḥábšeš / ḥabšέšhɔn, ḥabōšiš couleur de pelage d’animal 
41. ṭḥr² ṭáḥrər, ṭáḥrer “chèvre ensauvagée” (voir Appendice) 
42. ṭmk² ṭámkεk, ṭámkik aveugle ; verbe ṭmk “fermer les yeux”  
43. sgd² sígded, sígdid “avare” 
44. cdg² cádgeg, cádgig “qui tète” ; verbe cedog  
45. chq² caíheqaq, caíheqiq “qui fait tomber des gouttes”  
46. cṭb² cátbeb, cátbib “ridé [de visage]”  
47. cḳd² cáḳdεd, cáḳded / caḳdε̄di, caḳdīdi / caḳdédhon, caḳōdid “bossu”, cf. n° 60 
48. cmṭ² cámṭaṭ, cámṭeṭ “qui a le cœur tendre” ; mincámṭiṭ “id.” et šincámṭiṭ “demander grâce”  
49. cźd² cáźded, cáźdid “fatigué, exténué” ; verbe céźed 
50. cźf ² cáźfef, cáźfif “qui a un pli sur le ventre” ; caźf “pli” 27  
51. crg² cárgeg, cárgig “qui parle d’une voix grave”  
52. crź² cárźaź, cárźeź 1) “qui sèvre”, 2) “mendiant qui expose ses blessures”28 
53. cšm² cášmam, cášmem “amputé des pieds et des mains à la hache” ; verbe cešom “couper à la 

hache”  
54. cśl ² cáślal, cáślil  “qui a la queue coupée” ; verbe césol “couper la queue” 
55. ctw² cátua, cátue “enfumé”; céto fumée 

 

26. Arabe ɔaḍlac. 

27. Comparer les racines, arabe ḍcf  “flasque”, jibbali ġźf  “plier”.  

28. Jibbali, verbe cárɔ ́ź “sevrer”. 
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56. ġdf ² cádfaf, cádfif  “qui jette des filets” ; verbe cə́dɔf  
57. §nf ²  §ánfεf, §ánfef / §ánfof,29 §anōfif  “qui a un œil défectueux” 
58. §cb² §ácbab, §ácbib “blanc, pâle”  
59. §fṭ² §áfṭaṭ, §áfṭiṭ “qui a le derrière mince”  
60. ḳḥd² ḳáḥdεd, ḳáḥded / ḳaḥd ε̄di, ḳaḥdīdi / ḳaḥdédhon, ḳöḥōdid “bossu” ; qeḥédoh “bosse”30 
61. ḳḥl ² ḳáḥlål, ḳáḥlel couleur de pelage d’animal  
62. ḳḥm² ḳáḥmεm, ḳaḥmim / ḳaḥmḗmi, ḳaḥmī́mi / ḳaḥmə́mhɔn, ḳåḥɔ́mhim “très vieux” 
63. qṭb² qáṭbab, qáṭbib “frisé”  
64. rḥm² ráḥmam, ráḥmim “d’une couleur cendre”  
65. rkś² rέkśeś, rékśeś / rə́kśaś,31 rəkāśeś couleur de pelage d’animal 
66. rqf ² réqfef, réqfif  “large”32 
67. šbd² šíbdad, šíbdid “qui a une maladie de foie” ; šíbdeh “foie” 
68. šbḥ² šíbḥaḥ, šíbḥeḥ “qui marche la jambe tendue comme un soldat” ; verbe šbaḥ  
69. śḥr² śḥarέr, śḥarér / śḥarέrhɔn, śḥórhir “emporté, violent”33  
70. śyb² śī́bεb, śī́bib / śībḗbi, śībī́bi / śeybέbhɔn, śεyṓbib “vieux”, śaíbeb “vieillesse” 

 
IV. AVEC -C3 

2 ET h PARASITE (12 items)  
 

71. gcl ² gǻcəlhål, gyä́celhel “grassouillet”  
72. nbl² nə́blhɔl, nə́blhil / nəblóli, nəblíli / nəblə́lhɔn, nəbólhəl “en ruine” 
73. cgm² caigémhem, caigémhim “muet” ; verbe cégem34  
74. cṭm² cáṭmham, cáṭmhim “fatt” 35  
75. cql² cáqlhal, cáqlhel “qui reste toujours sur place”36  
76. crw² cáruha, cáruhe “glouton” ; verbe cáre “manger gloutonnement” 
77. ġzl² cázlhal, cázlhil “qui file” 37 
78. flm² fέlmhεm, fέlmhem “édenté” 
79. §lm² §álmhεm, §álmhim “qui a la vue faible” 
80. qcn² qácnhan, qácnhin “courbé”38 
81. ḳźr ² ḳǻźrhεr, ḳǻźrher / ḳaźr ε̄ri, ḳaźrēri / ḳåźrérhɔn, ḳǻźórhir “qui a le cou tordu”39 
82. šźr² šéźrhεr, šéźrhir / šəźrérhɔn, šəźā́rhir couleur de pelage d’animal40 

 
29. Ou §anfə́fhɔn. 
30. Cf. n° 47. 
31. Ou rēkəśéśhɔn. 

32. Jibbali rεḳəfə́f  “spacieux ; escarpé”, erḳəfɔ ́f / erḳəffún “broad (person) ”. 
33. Jibbali, racine śxr “insulter". Un autre pluriel féminin est mənśəḥīrētən, supplétif issu d’une forme dérivée N- sur une 

racine variante. Ce cas n’est pas rare du tout. Remarquer aussi l’accentuation particulière au singulier. 

34. Jibbali, adjectif cigέm. 
35. Arabe ġiṭamm.  

36. Jibbali, verbe cḳl “immobiliser”. 

37. Jibbali, verbe ġɔ ́zɔ ́ l. 
38. Voir aussi qacnínhin "qui a les pieds courbés ; scorpion". 
39. Jibbali, racine ḳźr “ tordre” . 
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V.   DOUBLETS (17 items) RELEVANT DE DEUX DES CATEGORIES PRECEDENTES 
 

83. ɔṭb (< wṭb) šéɔṭab, šéɔṭib “pourvu d’une mamelle ou d’un pis” ; n. ɔáṭab41  
84. ɔṭb² éṭbab, íṭbib idem 
85. ɔṭb šéɔṭab, šéɔṭib “qui repose la main par habitude sur diverses parties du corps, visage, tête, 

etc.”  
86. gms šígmes, šígmis “qui a les dents tournées vers l’intérieur” ; cf.  “dent” gelmes  
87. gms² gímses, gímsis idem 
88. dhn šídhan, šídhin “qui avertit”42  
89. dhn² déhnen, déhnin idem 
90. ṭnn ṭénhan, ṭénhin “tranquille” ; verbe ṭen “se reposer” 
91. ṭnn šíṭenhan, šíṭenhen idem 
92. lcṭ šélcaṭ, šélciṭ “qui a la langue tendue”  
93. lcṭ² lácṭaṭ, lácṭiṭ idem 
94. ndq šíndaq, šíndeq “généreux” = nédeq, nidéqeh  
95. ndq² nídqaq, nídqiq idem 
96. nḥg šínḥag, šínḥeg “joueur” ; verbe nóḥog  
97. nḥg² náḥgeg, náḥgig idem 
98. qlm šíqlham, šíqlhim “qui ne tient pas en place” ; verbe qélom “bondir” 
99. qlm² qálmham, qálmhim “  idem 

 
VI.  C1C2C1C2 (7 items) 
 

100.ɔtɔt ɔétɔεt, ɔétɔet “bègue”  
101.xlxl  ḥálḥal, ḥálḥel 1. “gris” 2. “fou”  
102.ngng nígneg, nígnig “flasque, mou” 
103.smsm sémsεm, símsim / semsémhɔn, sεmōsim couleur de pelage d’animal 
104.czcz cázcaz, cázciz “branlant (arbre, dent)”  
105.ḳrḳr ḳárḳhεr, ḳárḳher / ḳarḳárhɔn, ḳarōḳher couleur de pelage d’animal [h parasite] 
106.śmśm śέmśεm, śémśem couleur de pelage d’animal  

 
VII. C 1C2C3C4 (6 items) 
 

107.ḥgwɔ ḥágwehεɔ, ḥágweheɔ / ḥagwóhɔn, ḥagāuhiɔ couleur de pelage d’animal 
108. krkm kə́rkam, kə́rkim / kərkámi, kərkími / kərkə́mhɔn, kərákəm “jaune”  
109. cbdr cábdeher, cábdehir “tacheté (vache)” [h parasite] 
110. clṭm cálṭaham, cálṭahim “qui zézaye” [h parasite]  
111. cskl cáskal, cáskel “qui a des caroncules”  

 

40. C’est le “brun foncé”  (chèvres) cité plus haut avec jib. šəźrɔ ́r, šəźrér / šəźərrún, šəźərrúntə “ jaune” . 
41. Jibbali εṭbúnt. 
42. Verbe jibbali dέhεn. 
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112. cfyq cáfyaq, cáfyeq “qui a une grosse poitrine”  
 
VIII. FORMES SUR LESQUELLES SE POSENT DES PROBLEMES PARTICULIERS 
 
Les problèmes portent essentiellement sur l’identification de la racine. Comparer aussi les n° 117 et 

n° 118 (on en déduirait : *caḳmam “dont le derrière est blanc” ~ *caḳmām “impotent”) 
  
113.šdm ou dmy šídmham, šídmhim “rêveur” ; šodim “rêve”, déme “dormir”  
114.hqf ² ou šqf ² (< šḳf ) šíqfaf, šíqfif “qui fait un toit” ; verbe vnéqaf 43 
115.ḥmm di-ḥémhim “noire”, ḥémhom “charbon”44  
116.mźź ou plutôt šmź² šímźaź, šímźiź “qui bat le beurre” ; verbe vnémaź ; aussi ḥmź ḥémaź 

“battre le beurre” ; moḥmiź “outre à beurre” 
117. cqm² cáqmam, cáqmim “dont le derrière est blanc” 
118.cḳm² cáḳmhεm, cáḳmhem “impotent” 
119.šdd šídhad, šídhid “blanc” 
120.šnd² šínded, šíndid “somnolent” ; verbe vnénod  
121. šrk šírhak, šírhek “puissant”45 ; LS rapproche de šh

˘
auri46 šerek “faire” ; jibbali šérék 

“faire” ; mais rhk socotri šə́rhək “to shape (pottery)”  
122.šrc² šércaḥ, šérceḥ “qui a un gros nombril”, šíraḥ “nombril” ; mais jibbali : verbe e s̃rac, 

ekrac  
123.šrr šírher, šírhir  “qui désire ardemment” (ML sub ɔhr =  ɔšr) ; verbe yher (forme de ML : 

ɔihor “suivre”) ; voir ci-dessus, n° 35, ɔíšrer, ɔíšrir “qui suit”  
 
4.3.3. observations 
 
Évidemment, on ne peut que rapprocher, indépendamment de la question du féminin apophonique, 

tous ces adjectifs de couleur, de particularité physique (et ici la gamme est très élargie : “qui fait un toit”, 
“qui bat le beurre”) des formations de l’arabe propres à ces catégories sémantiques. 

C’est-à-dire des adjectifs arabes en ɔafcal et des verbes en if calla.47 Dans ces verbes nous retrou-
vons la gémination de C3, qui est présente dans la moitié de notre corpus. On pourra apprécier 
l’observation de Gaudefroy-Demombynes et Blachère48 : “Le classement de cette forme, comme celui de 
la onzième, est nettement absurde. Un verbe “nu” ne donne pas lieu à une 9ème forme (couleur ou 
difformité). (…) la forme ɔif calla est celle des verbes qualitatifs qui expriment une couleur ou une 
difformité. Ces verbes sont dénominatifs et ont pour origine un adjectif de couleur ou de difformité. (…) 
[ex. aḥmar - ɔiḥmarra etc.] (…) même quand il semble possible de rattacher le verbe de 9ème forme à un 
 

43. Arabe saqafa, jibbali šɔ ́ḳɔ ́f  “faire un toit”. 
44. Jibbali šḥamúm, šḥamím / šḥammún, šḥammúntə “basané”. 
45. Dans Qatlal, pas de traduction en allemand, seulement l’arabe qaddār, socotri mšórhik. 
46. Le nom donné par Müller au dialecte jibbali qu’il avait découvert. 

47. L’arabe a de rares noms sur des schèmes du type ici examiné : C1C2C3
2, qucdad, qucdud “vil” ; C 1C2C1C3

2, qahqarr 

“dur”, qusqubb “épais” ; avec voyelle longue,  ṭimlāl “mal vêtu”, siktīt “silencieux”, šucrūr “rimailleur”.  
48. Gaudefroy-Demombynes et Blachère (1937:68). 



ANTOINE LONNET 

 132

verbe nu (…) ɔicwajja “être tordu ...” n’est pas à rattacher directement à cāja “être recourbé ...”, mais à 
l’adjectif ɔacwaj “recourbé, tors” (…) Remarque. — Le verbe de 9ème forme est donc une sorte d’intensif 
de l’adjectif ɔafcal, dont il redouble la dernière consonne radicale (…)”.  

Notons que l’arabe regroupe sous le masculin ɔafcal ce qu’il sépare au féminin : faclāɔ pour les 
couleurs et les défauts physiques et fuclā(y) pour l’élatif. Dans cette dernière formation nominale, ne 
retrouvons nous pas le i de féminin qui nous occupe ?49 

En outre, il n’est peut-être pas déraisonnable de chercher si, au moins fonctionnellement, le š- qui 
est préfixé à 1/3 des items n’est pas à rapprocher du ɔa du ɔafcal arabe. 

Plus généralement, les racines sont toutes rendues quadrilitères (sauf les quelques-unes qui le sont), 
et l’examen des doublets montre bien qu’il y a équivalence, donc complémentarité, entre la préfixation de 
š et la réduplication de C3 : 

šínḥag, šínḥeg “joueur” = náḥgeg, náḥgig idem ; verbe nóḥog  
 
Lorsque C2 est déjà géminé, il n’y a évidemment que la préfixation de š- qui est possible : 
nṭṭ šínṭaṭ, šínṭeṭ “tremblant”, verbe neṭ  
 
Le seul cas particulier est celui de : ṭnn ṭénhan, ṭénhin “tranquille”, verbe ṭen se reposer (= šíṭenhan, 

šíṭenhen), qui est le seul cas de trilitère dans le corpus (on a vu plus haut que le h parasite n’intervient pas 
dans la distinction des deux formes ; on peut même dire qu’ici il contribue à la quadrilitérisation de la 
racine).  

 
Notons au passage que les faits étudiés ici pourraient donner des indications positives à l’appui de la 

thèse (Hommel, 1915) qui donne à l’élatif ɔafcal de l’arabe la morphogenèse : 
ɔafcalu < ɔafcallu < ɔafcalilu  
 
Il y a un trait sémantique général qui marque tous le corpus, c’est qu’il s’agit de qualification 

expressive, qui constitue parfois un sous-système linguistique qui crée ou qui retient certaines 
particularités morphologiques. 

Ici, c’est le féminin apophonique, c’est aussi la forme dérivée en N, qui ne concerne, en sudarabique 
moderne (toutes les langues) que les quadrilitères.  

En arabe, il y a les adjectifs et verbes spéciaux que nous venons de voir, il y a la diptose de ces 
adjectifs, etc.  

La réduplication se retrouve ailleurs : éthiopien waraqriq “doré”, hébreu yəraqraq sorte de vert 
doré, hébreu moderne lvanvan, šxarxar, etc.50  

Enfin, pour finir sur la notion de féminin, il est frappant qu’en socotri ces féminins singuliers 
apophoniques ont tous un pluriel sans marque de féminin (normalement -tən). 

 
Au moment de conclure, un dernier rapprochement avec l’arabe : on doit penser aux noms sur le 

 
49. La tentation de retrouver un morphème i de féminin archaïque peut se tempérer, par exemple à la lecture de Fleisch, Traité 

de philologie arabe (1961:359 sqq.) Pour cet auteur, il y a eu un dérivé expressif fucayl de fucal, et l’opposition de ces termes est 
devenue une opposition de diminutif ou de genre. 

50. Voir Brockelmann (1908:517-519). 
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schème facāli , dont un certain nombre représentent des insultes adressées à des femmes (lakāci, xabāti, 
fasāqi …), et d’autres sont des noms propres de femmes51 (Ḥadāmi, Qaṭāmi …). Ne portent-ils pas en eux 
un vocatif féminin ? Ne peut-on pas être tenté de le mettre en rapport avec le -i ici étudié ?  

Rien n’empêche de rapprocher tout cela du fait que dans la morphologie verbale du sémitique (et 
plus largement du chamito-sémitique) dont nous avons dit un mot au début, c’est à la 2e personne 
(seulement au singulier) que le morphème i de féminin se présente, et un nominatif/vocatif au féminin 
« toi » peut être à l’origine de cet ensemble de faits. C’est d’ailleurs le cas aujourd’hui dans la majorité des 
dialectes socotri qui ont pour pronom de 2e personne du féminin singulier : (ɔ)i(h). 

 
 APPENDICE à propos du nº 41 
 
On relève dans Leslau, Lexique soqoṭri p. 203 : ṭaḥrir / ṭaḥríri / ṭeḥórhir  “gazelle”. Or il s’agit en 

réalité, comme cela m’a été expliqué, et comme on peut le comprendre d’un précieux document du corpus 
de Müller (Die Mehri- und Soqoṭri-Sprache, II, p. 344), d’une chèvre qui a fui les hommes pour vivre une 
vie sauvage. Les mâles de ces chèvres “ensauvagées” ou “marronnes”, voire “férales” (anglicisme), sont 
laissés de temps à autres approcher et féconder les femelles domestiques pour le plus grand bien de la 
qualité génétique des troupeaux. Il n’y a jamais eu de gazelle à Socotra, ni d’autre mammifère sauvage 
(sinon des chiroptères égarés, et des rats apportés par les navires). L’informateur de Müller n’a utilisé le 
mot au sens de « gazelle » que dans la traduction de langues étrangères. 

Les dictionnaires arabes montrent bien l’origine descriptive du mot : 
•  ṭaḥarat al-rīḥ al-saḥāb – taṭḥaru-hu wa-hya ṭaḥūr – farraqat-hu fī ’aqṭār al-samā’  : 
Le vent a dispersé la couverture de nuages « aux quatre coins du ciel ». Un tel vent est dit ṭaḥūr. 
•  ṭuḥrūr, ṭuxrūr : lambeau de nuage 
•  al-nās ṭaxārīr ’idā tafarraqū : Les gens qualifiés de ṭuxrūr-s sont des gens dispersés 
•  ṭaḥūr : arc de longue portée.  Etc. 

Enfin, ajoutons que Leslau lui-même avait relevé en socotri (LS 203) nṭaḥríroh “fuir le pâturage” 
(accompli 3fs.). La définition est donc “[chèvre] fuyarde, marronne”. La distinction phonétique ṭaḥrə/er 
ne pouvait survivre à la transcription de Müller, qui notait e les deux timbres e et ə. Peut-être ne percevait-
il pas, en socotri du moins, la différence. Il ne serait pas le seul : plusieurs de ses successeurs sur ce terrain 
présentent aussi cette particularité. 
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